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Dan» tout parti politique, il y mleu* 
fractions, celle des purs etintransicenntH 
qui ont la prétention île rester Intàngi-

nent donner à cotte prétention do cru«li 
démentis ; celle des esprits moins entier? 
et des caractères moins malléables qu 
recherche les transactions,! a ooDjùiîation, 
qui est disposée à s'entendre, ir traiter, 
on tout an moins à entretenir des rapporta 
de bon voisinage avec les partis d'à coté 

Ces Tractions sont tour à tour dans le 
vrai,car «i la politique des gens tout d1 

pièce est forcément insupportable et inef
ficace qnaml elle tombe dans l'excès de 
l'intMti ilaaf»ft<M aveugle, il est certain 
qu'il est des moments et qu'il y a de; 
questions qui excluent toute compromis 

Ainsi aujourd'hnv'i la veille des gTdn-
des consultations du suffrage universel, 
le parti républicain doit se refuser a toute 
alliance qui serait un avantage destiné a 
favoriser les cléricaux et les nationalistes. 

Qu'on soit républicain sansépithète, ou 
bien républicain modéré fee qui ne veut 
pas dire toujours modérément républi
cain) le but est la ; il est clair, il est net : 
il s'agit de faire triompher la République 
contre le nationalisme céearlen et la 
société laïque contre les ujtramontainset 
les amis de la congrégation. Qo'on soit 
républicain radical ou non, qu'on soit 
républicain socialiste ou non, là encore 
est le devoir. 

Noua espérons que le Congrès radical 
8cra, pour bien montrer le but et pour 
bien préparer les moyens, une imposante 
manifestation, mais a droite comme a 
gauche, de la part des modérés comme 
des socialistes, les radicaux rencontre
ront dansée but do précieux et indispen
sables concours. 

Sons l'Empire, les intransigeants ne 
voulaient pas reconnaître l'empire libé
ral, et ainBi de nos jeurs les républicains 
ne veulent plus marcher avec eux qui 
pactisent avec U réaction cléricale. 

Sons l'Empire, a ta tête des irréconci
liables se trouvaient Jutes Grévy, Ferry, 
Gimbetta. 

C'est Ernest Picard qui demandait à 
ses amis ds I irmer i l'aile droite de la 
ganebe « et mi faisait don invites plus 
on moins,''<p'ctes, £ i s cm moins voilées 
àl'empefi >i •* t à sea miufeU-os. 

M. \ !.N-i.n vient de publier une let
tre ;. cbi, de Iules Ferry gui est bien in-
lér. •• u t i 

. i v'essêe à JnlesFavre, retenu 
al.; .en A .««ras par. une défense devant 
ui < .. soi. de guerre, et le mettait au cou
rant de laiscission qui s'était fatalement 
produite «Jntre l'aile droite de 1a gauche 
et l'ancienne gauche : 

« Nous avions à répondre, écrivait 
Ferry i la lettre de Picard » très brève, 
très sèche même et demandant d'une 
façon quasi impérati ve une réunion gé
nérale. Cette réunion ne pouvait avoir 
lieu sans condition. Après l'éclat de ces 
jours passés, TOUS étiez parti exigeant au 
moins nn désaveu. 

« Vous lirez ci-jointe la réponse écrite 
parGrévy et adoptée par l'unanimité de 
uotre groupe. Nous choisissons notre ter
rain et noas prenions des gages dans des 

partie adverse a répondu par un refus dé
finitif. Je n'ai pas les termes de la ré
ponse qui n'était pas rédigée samedi 
soir.., mais le refus est absolu et la sois* 
"sion irréparable. 

» Si c'est un mal, ee que je ne crois pis, 
les dissidents-en sont seuls responsables. 
Il n'y avait plus de possible entre nous 
qu'un replâtrage? Ainsi font les mauvais 
ménages qui se raccommodent dix fois 
pour se séparer la onzième. Picard m'im
pute personnellement une responsabilité 
capitale dans la rupture et il affecte de 
me traiter en étranger. Il dit que j'ai cons
piré tout cela contre lut. C'est de la dé-

s Nnl n'était pins disposé que moi à 
march-r avec Picard; c est lui, lui seul, 
qui, par ses allures intolérantes, ses pré
tentions au monopole de l'esprit politique, 
•tes dispositions de plus en plus marquées 
à n'approuver que ce qui sortait de ses 
lèvres et de FOU cerveau, son humeur 
agressive contre tout le monde et ses quo
libets perpétuels, c'est lui seul qui a 
tendu la scission inévitable et celui qui 
nous jugerait tous d'un esprit impartial, 
comme TOUS pouvez le faire, cher maître, 
dirait que rien n'était plus facile à Picard 
que de bien vivre avec tous ses collègues 
qui ne lui ont jamais ménagé ni l'admira
tion ni la condescendance. 

€ Il est profondément affligeant dn 
semer ainsi sur la ronte obscure et rude 
que nous parcourons, ses amitiés, ses 
meilleurs souvenirs, ses plus chères habi
tudes, les unes après les autres... > 

A propos de cette publication, M. A. 
Hnstm nous donne d'excellentes appré
ciations sur l'esprit politique, gouverne
mental, conscient des nécessités qui s'im
posent aux républicains, d'un de ces 
irréconciliables: Gambetta. 

Les irréconciliables répudiaient la poli
tique des compromis HMoarahiques, mais 
s'évertuaient i rassurer la bourgeoisie 
qu'on avaitapenree avec le spectre rouge 
et en exploitant les violences de quelques 
exaltés de réunions publiques. Dans nn 
drifonrs prononcé le & mai 1870 à Belle-
ville, modes Eovierges, Gambctta, après 
avoir réveillé les courages, déclarait que 
le parti républicain devait s'affirmer en 
Vtteh.« parti ée touverwaien t, capable 

de prendre, le eas échéant, la direction 
des affaire». 

M On a peur, disait il, qu'après avoir dé
fait un gouvernement, on ne sache rien 
mettre a la place. Il importe peu à la 
France d'être gouvernée par tel ou tel ; 
co qu'elle veuf, c'est la certitude d'être 
bien gouvernée. Il faut donc lui prouver 
que vous êtes un parti capable de rempla
cer co que vous juge/, mauvais par quel
que chose de meilleur. 

«Alors, la peur de l'inconnu disparaît et, 
dès qu'il ne s'agira que dépasser du pis 
au mieux, la France entièrevoua donnera 
la main. Kt pour prouver que vont sa 
ven gouvernerai faut dès aujourd'hui voui 
gouverner vous-mêmes. Le parti démo
cratique doit avoir une discipline démo-
cratlqua ; qu'il ait une avant-garde, ur 
eorps d'année, et même des traînards, 
rien de mieux, mais il faut que tout forme 
une seule phalange marchant vers l'ave 

Kt Gambetta demandait que la gauchi 
fut fermée à tous ceux qui n'étaient pa* 
républicains. 

Maxime LECOMTE 
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FÉMINISME 

Recours «Jus Malheureux 

Des f e m m e s 
o.ilurent é tabl ir des r 
es alin, d e tes M u r e r r 
N'ayant r i en , n e g a g n a n t r 

Donne» de l'or, d o n n e s le suDerflu de vo< 
tables e t de TOS l u i e u s e s d e m e u r e s , t o u s ob
tiendrez le r é m m i o n de TOI péché» e t TOUS 
honorerez votre S e i g n e u r et Maître, le Christ II 

U s c h r é t i e n s , les c a h o t i q u e s , tes dévots don-

TANT MIEUX 

i" T 

Chronique parisienneT gy. '^ji*y;.8* ̂ " j ^ ^ v y'0." ** 
Sur le t h e a i r e de l'Afrique du Sud , r i e n n'est 

plus s ingul ier ni plus sa is i ssant (fae t a m i s e e n 
p r i s e n r o d e s races , du Cal>e a*r e x e m p l e , do. 
H o l l a n d a i s réfugie et de l 'Anglais e n v a h i s s e u r . 
Tons les trois i n ont d e s carac tères i r r é d u c t i 
b les . Qu'on veui l le bien é tudier k ce n o i n t de 
Tue le» fni ls et g e s t e i du Cafre q u i jubi le d 'a i 
der les b a n c s 6 m a n g e r les b l a n c s , du Boer qui 
est s u b l i m e c o m m e Aniée sur s a terre e t d e 
l 'Anglais qu i c ivi l ise à la lyddite au n o m d u 
Tout Pu i s sant . L'on aura la c let de la trag i -eo-

i g e n t l e m a n -

t p e u p l e . 

iecdote qn' ; e t je 
hâte de c i ter 

l ivre de M. André Chevi l lon qui Tient d e p a r a î 
tre, q u e j'ai t r e n t e ce tant m i e n s 1 q o i ' e i t p l u s 
caractér i s t ique que de g r a n d s discour». 

Un g e n t l e m a n cause a p r è s d îner , en f u m a n t 
u n e Cigarette é g r o t i e n n e , des n o u v e l l e s de la 
guerre du l ' r a n s t a i ) , e t c'est au m o m e n t o ù 
I on t i e n t d'apprendre q u e Robert» a fa i t p l eu
voir la lyddite sur les m a s s e s R o c * de Cronje 
II ae tourne vers son voisin et lui dit mGoncevea-
TOIIS I Avant d e les b o m b a r d e r , Robert» 
proposer à Cronje de recevoir les e n t a n t s e t l e s 

•fermes dans le l aager , et C r o n j e 

médii 
Tant m 
o u c e n t 

c p r o n o n c é p h i l o s o p h i q u e m e n t ni 

qui d igère c e qu'il v i ent de m a o g e i 

E m i l e C H A S L E S . 

(HeproduMIon interdite). 

iii.a faire c o m p r e n d r e a 

i 'i l g ' 
1 lutte t 

•1 )<.••>. C r o n j e a 

i s q u e sa n a t i o n 

LDgiais, s a n s d i s 

prend le g e n t l e m a n 4 ta c igaret te , 

l i o n p l e i n e 

l c'est tant m i e u x 

r cet te i f f i n Un s i lence se fait su 
d e s é r é n i t é . 

Le fumeur reprend : 
l'on nous force 4 d è t n 
Le m o t n'a r ien d ' e i t r a o r d i n a i r e , il e s t t r è s 

s i m p l e , t rès court et t rès •naturel . Vous le 
partout , ma i s il font »'y arrêter p a r c e 
explique avec candeur la o « # e s a n g l a i s e , 
anavaat it n'y a ni cor i ï ' t , tri bai*rite , ni 
es de paix . Il y a l ' e f e i t } s n i M i o i i d sun. 

petit peuple par un groa. . . . i : • • *** * * „ 
Je cite M. Chevil lon ( q u e Je n a * e f l M s t f t É É - ^ • i n o r a n i 

parce que c'est un a d m i r a t e u r d V \ybfmm, Z T L ? , Aa , 
Sou luxe D'est pas d'un &*!**&>**>** m 

cas ion trop faci le de m o n t r e r l e Mal chez 
ve i s ins ; autant que n e r * * * * D s u t d H l W k 

la grandeur de cet te insu la îr* qui * déve 
loppé aans tous le» ordres d' idées u n s d e * pi 

la» 4e i s . m 

jéai iotMcoD 

JLda» débat: 

i fes tat ions d o g é n i e a 
le m ê m e volui 

S b s l l e y et les rudes 
d e la . 
o p a h l e m e n t pas 
lue c'est prec i sen 

prodig ieuse de l 'Angleterre qui 

lie e l le j e t t e en ce i 

Kipl ing , »t l e s 
igmise . Je i 

int i ' txteusi i 

la sffMIgai: 

d l a f e r n u r e t de jogar ( 
L« j l f » , officier inférii 
p M t a t u , déclarer que • 
p i . v e r i» déci.K 
i 4 « M t s « l e l D i d . . . . 

8 » M t e . • * .* .«al»Tiiitér«t l'emporte 

L ' E T A T M E N T A L D E L ' A N G L E T E j l f t t f fm objectera qae , d 

SR Combien d'ai l leurs , j e c i t era i s d 'autre» voya-
écr iva ins qui s o n t d e s p lus 
choses a n g l a i s e s e t des m o i n s 

host i les et qui c h e r c h e n t A se rendre c o m p t e d e 
t'-itat a s e s t a l d e «eU» forte n a t i o n , n o n pas a u 

I point de m e de « a p o l i t i q u e , qui s 'étale au g r a n d 

ftlen pour les m i s é r a b l e s . 
Grice k la l ibéral i té de» Ame» t e n d r e s , de vas

tes bA'.imeot» s 'é levèrent e n t o u r e s d ' i m m e n s e s 

Dan» les prés verts les poules c i q u e l a i e n t . l e s 
vaches pa i s sa ient l ibrement et des ouvroira 
s'étendaient sur les terrains achetés par les 
pieuses filles occupées du bien de leurs s œ u r s . 

Les o r p h e l i n e s , les en fant s a b a n d o n n é e s , ef
frayées de la perversi té h u m a i n e et de la lubri
cité des h o m m e » , entrèrent d a n s l 'hospital ière 
demeure ou toutes les f e m m e s s o n t soeur», où 

de lucre n'est a d m i s . 
est grand rin«tinct d imi ta t ion qu'après 
i n s , les charitable» reiigieuae» possè

dent plus d é c e n t mu sons qui abr i tent quarante-
mi l l e p e w o n n a i r e a préparées k la lutte 
la v i e , b ien portante», réconfortées par 
par, les so ins de , in tere s se s , déve loppées 

inte l lectue l lement et p h y s i q u e m e n t , toutes c h e -

i-e:re 
•il.tr 

abin 

Ainsi du m o i n » le pré tend la chronique di 
ayants , de» sat i s fa i t s , des h e u r e u x du Jour. 
Mai» il su inte de derrière ce» m u r a i l l e s et ci 

portes c lo se s , d e s p l a i c t e s , d e s pleurs, d e s »ai 

5lots, des ra ies de lente agon ie et u n minis t i 
u culte, un d igni ta ire de l 'Eglise rappel le a 

p p r e n l 
Il y e un b a g n e pour l e s pet i tes S l l e s pauvres 

vrees au e e i p o t i i m a d e s re l ig ieuse» du Bon 
Pasteur. 

Ces e n f a n t s s o n t des m a c h i n e s obligée» de 
roduire, de produire sans rel&cue an profil de 

Les p e n s i o n n a i r e s n e sor tent j a m a i s I . . . Vous 
entendes : J a m a i s I 

Elles ne sont jams-ts appe lées par leur n o m 
de fumil le , l eurs p r é n o m s s o n t c h a n g é s , e le* 
sont rayée» de la soc ié té et q u a n d u n e m a l h e u -
r e u a e e c h s r p ; an bagne , se» c o m p a g n e s » l ' i g n o 
rent et n e p e u v e n t p a r s o n i n t e r m é d i a i r e crier 
leur détresae au d e h o r s . 

Elles n'écrivent pas à leur f a m i l l e e t n e voient 
- qui les v is i tent qu'a travers un gr i l lage et 

•t des m i l l i a r d s . 
Ce qui reste inexpliqué), c'est l e chape le t de 

' a b o n n e m e n t s que l e s A n g l a i s réc i tent t o u s l e s 
m t ins pour justif ier leur c o n d u i t e , car i l s s e 
m o n t r e n t aussi m é c o n t e n t s q u e surpris de v o i r 

e i e s a d m i r e pas , et an contra ire que l e s 
l èvent pour sa iner Kiûger par tout ou il 

f a s s e . 

L A R A I S O N D U P L U S F O R T 
bien ! prenez la train et le b a t e a u , arrivez 

idres , on vous expl iquera tout . 
Les Boers o n t a t t a q u é l ' i n n o c e n t A n g l e 

terre , c'est posit if , car voici leur ultimatum. 
Vous e n t e n d e z b i e n , un u l t i m a t u m adressé p a r 
d : vi ls p a y s a n s e t oa." un v i eux prés ident qui a 
la Dipe k la bouche et u n c h a p e a u bosse l é k 
l ' impératrice, d e s I n d e s I Et que l l e m a n s u é t u d e 
de la nart de cet te f e m m e puissante et m a g n a 
n i m e ( Q u e l l e pa t i ence de la part d ' h o m m e s 
aussi g r a n d s et aussi dé s in tére s sé s que M i m e r , 
Cecil Rhodes et C h e m b e r h i o . 

2 - Le droit est de notra c ô t é , ear les Hi t tan-
•rs s o n t plus n o m b r e u x k J o h a n n e s b u r g q u e 
s faux Ho l landa i s qui y g o u v e r n e n t . D o n c 
ma d e v o n s la i sser le g o u v e r n e m e n t a u x Htt lan-

i présence d'un rel ig ieuse , 
Elles t rava i l l er ' ' 1 ilr- 1 k qnim 

, tosrjw la même jours le m ê m e 
posit ion, toujours tes y c a x ouvert» sur ies m s 
fias d e l à to i le pour y faire des j o u r s qui r é -

S' lu iront la vue d e s d a m e s du m o n d e et des 
lies de j o i e . El les pe inent a ins i , l e s Bi les do 
iiitile francaia .e t n e g a g n e n t r i e n . 
Mais, d i t - o n , e l les sont l o g é e s , la nourriture 
t s e ine et la m a i s o n subvient k t o u s leurs 

besoins. 
Elles font le pain e t n'en m s n g e n t p s s k dis-
e l ion , e l l e s s o i g n e n t le j a r d i n , les é tab le s , le 
mlail ler. Mais on vend les frui ts , le la i t , la 
nirre et les œ u f s . U faut savo ir l e pr iver e n ce 

m o n d e . El les ont parfois que lque c h o s e avec 
coupe nn h a r e n g en quatre e t les 

se réga len t . 

A l ' infirmerie les ordonnance» m é d i c a l e s sont 
i f c j n n u e s , o n ne d o n n e pas de rèconfart&nt. 

Ces n o n n e s re l ig ieuses m e n a c e n t encore les 
nfaots de l 'enfer, m a i s cet enfer suffit, e l les 
jnt tes d é m o n s du lucre , de l 'avarice, de l 'é-

g o h m e . El les étouffent l ' in te l l igence , dé labrent 
fa santé de quarante -deux mi l l e e n f a n t s et jeu-

M flUet I 
Ne croyez pas qde les farouches l ibéraux , ' n 

errib.es ( co l l ec t iv i s t e s , les l a t a n i q u t s francs-
nacons a i ent d é n o n c é c e s fa i t s a b o m i n a b l e s , 
est l i m p l e r o e i t un é v ô q o e , a n d i g n e h o m m e , 
ppuyê de c inq archevêques e t d e quinze éve-

ques qui protes tent c o n t r e l ' e t p l o i t a t i o a de la 
misère et de la faiblesse e t r s p p e l l e a t an devoir 
les mégères , les t or t i onna ire s d e c e r t a i n s ordres 

a i e n s * * par o e * r t • y p t e n s i » s o e i s l e . 

F i n i O R E I f D E L . 

sp lendide 
; de 

i m o u d e n c e , mai 
i n e m e n t s , qui déra i -
i que lques c h r o n i q u e s 

i c i n c i p e . 
p a t tout . An mili 

on e n t e n d k L o n d r e s 
on pulvérise , que lques m 

Toix ang ia i s e s qui prote: 
g e s du c i b l e ' 

• l d - s i n fan t s , contre l 'ordre 
ûier tout , et enfin (pour le 
é e q u o t i d i e n n e d e s m i l l i o n s 

Hol landais le k prendre 
C S D d'abord e t le N a t a l e n i u i ' e , e t e n n n 
l O r a n g j et le TransTaal . Que v o u l o n s - n o u s 
après tout ? Civiliser des s a u v a g e s . 

3 ' (Ici c'est un m i s s i o n n a i r e qui p a r l e ) . D ieu 
a voulu que la terre fut partout f é c o n d e , e t 
noms s o m m e s les i n s t r u m e n t s de Dieu q u a n d 
nous v e n o n s l e u r apprendre k c e s vachers é p a r s 
sur l e ve ldt , c o m m e n t on doi t explo i ter l e s 
h o m m e s et les c h o s e s . 

8 ' N e psr lcx pas de dro i t , car pour d e s h o m 
m e s s ér i eux le droi t ree i , positif , viril , c'est le 
droit du plus fort , et la force e s t encore la puis 
s a n c e div ine e l l e - m ê m e . 

Oa peut canttQ0.tr a ins i ju squ 'à e x t i n c t i o n 
d ' h s l e i n e , il r e s t e e n c o r e u n s foule d' idées e t 
d ' a r g u m e n t s qu i s ' impr iment tous les j o u r s k 
L o n d r e s , k Paria , k Genève e t qui s ' a u g m e n t e n t 
de m i l l e d o c u m e n t s que p e u v e n t fournir les 
g r a n d e s b a n q u e s . M. Chevi l lon en a é o u m é r é 
avec esprit a n bon n o m b r e , si bien q u e , 
v o y a n t c o m m e Ils about i s sent t o u s k u n e cer
ta ine brutal i té de forme et de t o n , h a u t e u r en 
v ient k croire q u e depuis qu lnse a n s l 'Ang le terre 
a c h a n g é e t qu'e l le a b a n d o n n e l 'é lévat ion de 
pensée de Gladstone pour la best ia l i té de C h a m 
b e r l a i n . 

Je v o u d r a i s croire I a n e n t r a î n e m e n t g é n é 
ral qn l es t , e n effet, celai de l 'heure p r é s e n t e , 
m a i l le m ê m e p h é n o m è n e se produit p a r t o u t . 
Or, j e croi» q u e la m a i n - m i s e de l 'Ang le terre 
sur le m o n d e é t a i t dé jà , e t d a n s toute s a bru
ta l i t é , le rêve de lord N à r c a r t n e y au XVIIle 
s i èc le et eelnt de Franc i s Drako au X V I ? . L'an 
au Cap, l 'autre d a n s l e s A n t i l l e s , ils ont s g i de 
m ê m e , c o m m e e n font fei t o j s l u écr i t s du 
t e m p s . 

•" • ifc « n e qui 
sVts Ang la i s , ce l l e qui a e n v a h i 

l 'ouest des l i e s S r i t a n n t o u e s e t qu i s'y es t m ê 
l é e avec l e s Celtes s a n s J a m a i s s e f o n d r e a v e c 
n i , c'est siest «Ile s j * repara î t p a r t o a t . i r s n d s 

LIBRES PROPOS 

^ ^ T U A L I T Ë " ) 

les Conseils de guerre 

L a Justice mi 
J K J S * militaires 

• a a e s o n t p 

eoastils ds gne; 

K r..is I 
libres, d'abord psreo qu'ils ni 
Las officiers qui siègent dans Ici 
sont dss juges improvises. L* 

l i g e d'eux sucatie seieuco juridique, 
dss juges civils. Ils n'ont étudié ni 

[arispradanca qui les intirprète. Ils 
formai, garanties ds la liberté at pré-
a l'injustice. Nom-nés h temps, il» ni 
irir dans la pratique dé l'instruction 
la connaissance des mobiles qui don-
otés l'impulsion effective, ' i l s sont 
s de la psjchologie que du droit . I ls 
donneur, ds la liberté, da la vis des 
t tsar impression, contingente et 

i'oiBcier n'est pas libre, parce qu'il fait partie 
d Bji-snérarchia. Il respecte ion supérieur, comme 

kdruit an respect dé son inférieur. Il ne peu 
dans le tribunal ni es sentiment da vene
ur le principe d'autorité ni i'babitode 

i cet axempls : l'ordre 
té donnés par le général. 

I • i 
r le dev( 

tpaa 

lliee en . 
le Conseil, le» voi: 
:omu>ençant par le 

grade. Hais «pris l'interrogatoire at les débats, 
l'inférieur n e peut ignorer c» que pense st veut son 

VofUrter qui présida at ctloi qui requiert, enten-
dront-ila sans prévention un supérieur appelé an 
témoignage f S'il produit un faux témoignage, dé-

isceront-ila i e a imposture, dans l'intérêt d e i ' s c -
sé f Certes, ^ e eupériaur n'a nul droit de leur 
mmindar dans la tribunal, msia il redevient leur 

chef dès qu'il an est sorti, 

De même qu'il ne peut être libre, le juge mil i -
ire ne peut Atrs impartial. H garde l'uniforme d» 
ifncier, c'est-à-dire qu'il continue de représenter 

le priacipa d'autorité. Il est donc personnellement 
at par l'acte d'indiscipline, soumis t son jugé-
. Il cet intéressé h la condamnation. Il est donc 

jug» et partie. 
Ce n'est bas seulement la discipline, c'est aussi 
tsprit de corps qui obsenreit le jugement et stt-
'avs la liberté du jugé militaire. Un» cause peut 

être tell» que l'intérêt on l'honneur d« l'armés j 
se paraître engagé. Dsn» e» cas, il est k er«in-
que l'officier se croie plus obligé S défendre le 

corps dont il sst la nownre qu'à faire éclater la 
respecter Is just ice . 

ution des Conseils de guarr» contredit la» 
lentsirt» principes du droit. Bile doit donc 

être abolis. 
H e d é r i c D U F O T J R . 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

s'responsables des fautes de leurs pères! 
«•I homme peut répondre des actions d'nu-
u! N'est-ce pas renverser toute idée dd jus-

JURISPRUDENCE 
M i n e s -a. D o m m a g e s c a u s é s p a r l ' e x p l o i -

1P1D < 

d e m n i t é 
• l'art. 15 d« la foi dd 31 a 
I résulta que la concaiaioan 

aïïrt 
'QdB' l?abtir t t"*r^1''' 
ra le dommage qu'il éprouve et 1s 

{Trib. civil dt 8t Etiennt. 30 mar» t901). 

Chemins vicinaux — Elargissement — 
Emprise do terrain — Expertise 
loi du i% juillet 1S99, spécula a ta p r o c é d a » 
: expertisas devant les Conseils ds préfecture. 
i< modiHé le mode d 'e inen i s i organisé par ta 
21 mai i(*34 en matière d'élargissement des 

os v icmaui . Lorsqn'svant toute action jadi-
. la sons-prafat et 1« riverain dépossédé ont 

mmm 
: être formai 

Î90t). 

S o c i é t é « n c o m m a n d i t e p i r « é t i o n s - — -
C o o a e i l d e a o r v e l U a n e e . — C o n v o c a 

t i o n d e r a s s e m b l é e g é n é r a l e d e s 

ifMtemastt sagaré , eosaporu «a aaesss tasapa le 
t de l i e r r é t i n da jear « • eafta ai iesel i lée . 

a s saurait aa satrsvar l ' n e r d c e p e w 
s aa « W r ê J é è a l'assasasHé. 

• U t e S a i f M , r j s a i e WVt. 4 i W r s d e s 

U n s c a n d a l a — L e d e s c e n t e d e U C o n r t i l l e 
— D a n s l e a c o u l i s s e s d u C o n s e r v a t o i r e 

T r o i s d é m i s s i o n s — L e s é c h o s d e 
. M m e C a r d i n a l 

Quand on voudra écrire l'histoire «needotiqne da 
P a r » de e n dernier»» années, il faudra bian psalar 
d u Grand-Opéra, i pompeusement décoré da tttr* 

Académie nationale de la Musique et da la 
ie >. Si les annalistes da dasnain sont juste», 
;e ce prendra guère de place dans ires feuilles» 

Le professeur était déjk loin, t t M. ftoujoa " 

vers la vàkW, se-

•a:aùs 
n o n . S « m p . â r I SSIL 
attendant la» a n g e » d s s aSas* 

de coulis 
du talent quand 

a qui a fait preuve 
«Ms! 

e hauteur 

, du plus parfait dédain pour la renommée da. 
a théâtre. 
3oaa ea direction, cal ne monta p s s 
ivre qui puisse r t t t e r a n répertoire. Ce 

. dirait-on; ni la notre non pli 
fait 1 

s de pi 
aucoup m w a i dans le» 

de-deuxième ordre. Quaat k 
part quelque» rsaes j icapt iOM. «sa aifl 
es» b r a v u gsns- lè j^ani 

pair : de la grisaille et du t 

E-mêtnes q » n aa balançant l's 

— et elle a 
ne earabaude canaille, une do cea fêles de 
i . tiennent le mil ieu entra l'orgie bêta 
publics et les matinées fatigantes des grands 

bars, dss music-halls, quand le» gjmnasiarqua» 
leur* trapeseï, que les clowns ont ôté I 
t qu'il ne resta plut gu» les damoissllaa n 

eh ïode t de Champagne pour f»ir« crier Ua valoor» 

it transforme 1» Scan» an js B» sais qnal 
décor grossier de fserio d'Alcasar at o a s o r g a n e 

pautaloanade supporuble «a bal des Qnal' 

devra. ntêtra iolerdites. Da» 

lirikm passager 

taUrutade» de» e 

t une gaieté 

n, teu'lsa t 
rqu»» amtaol 

créatures 

Auguste» 
ats. Cas f 

doat quel-

affublées ds 

envias Allas 

tfast crTs. tfé» "lsatski A r c»c»n»m<at«, 
:rofable da groasiêraté. 
lis du Cirque tout k l'heure, XI j êti it re -

Cboceiat. l ia is cec i i 
ingage treia fille» d» < 

vedetta - Poottit 

càsvaucbé», non ; tout cela avait été prépan 
combiaé, sriel» aor la programme j Ua Allas d 

t , c» faiaait parti» des attraction» « f er l e s . 
entendre la» cri», les chant» I II faHait ai 

aux déhanchement», aux trénignementa d 
• mondai Nous sommes habituée, k Paris, 
r de toutes les couleurs et k ne paa noi 
•oir de grand'ehosé ; pourtant, non, c'éta 

'cette fête, tous les ans, pour 1» Orand-Pris . 
i une vingtaine d'années,l-s joyaux clubmen, !» 
du Grand Prix, s'en allaient cr»v»r la grosse 
a du bal Habilla at du Cirque d'Bté. C i ' 

tr.i.hi . Ou » mph< pari 
r o f é i 

avaatsg' , mais ai le» recettes v g igneat , 
décence da l'art y psrd vraiment trop, et j'en-
idti» an député, b la sortie, se promettra tTa sai-
la commission dn budget ds co dévergondage. 

Payer huit cent mil le francs de »abveniion et la 
lion gratuite da la ssl le pour tomber k ces des-
BS da la Courtill» d» la bais» jgataatéria, c'est 

>rèe cela, voua comprenez h merveille que nous 
e e aoogeons pas k noua indigner ; mai» comme o a 
répand k droit» et k gauche d i s réclamas pavée» 

xr ca» fameuses fêtes da nuit, il fallait s u juste 
sa vous sschies ce dont il s'agit, at ja vous ai dit , 
ms lexagérat ion ni surprise, ce que j'ai vu. Ce 
était pas banal, naaiae» sVétait fuér» propr» non 
las. 
C» qui n'est pas banal encore, c'ait e» qaî ae 

•sa» «n ce moment dan» ta» coulisses da eoneour» 
da Conservatoire qu'on nous préparé pour la 6n do 
mots. En attendant le» incident» tumultueux qui 

: pourtant pas mauquo de piquant k c» qn» 1 

mme entré» de jeu, irai» professeurs ont donna 
démission, ea sont H. Duprss, proféaaaar da 
t. e t Mal. Acaard «t Lhén»,prof»a»aari d'opéra 

comique . Voici comment cette petite révolution 
i produite. Ton» lea ans o a forma an jury qui 
paeaer an •xasaea aux éUvs» »t décide ceux qui 

Seulement , me diaait «n pro-
iiait ce» détail». 11 naratt natu-
4»* chanteurs, on prenne des 

"arr composé de qnatorxa 
t i . . i , 

l'Orara. Toui 

i dans la classa d« M . Deprea, 

refusée M trouvant cependant de» !»•«•» gens ayant 
s m l'sa passé. L a n d'aux, même.avait obtenu 
ce in t ; estta annéa. oa Isa a husia» pour 
a. Lé orofataeuf «at parti. U. Acaard a aoesi 

donné sa démission pour leaaStna motif. 
H . Laérie. aani conteste I» meilleur profeaaear 
apêra-comiqua dn faubourg Po.saoaaièTe. s'en est 
lé , lai aassi, s a faisait e iaeeer le» parte». M. Rou-

jon àsaist» aer aaaraffes iea qui déniât . 
— Poutant, dit M. Laérie, j'ai fait mon devear. 
I t ht. Roajou, directeur dut Beaux-Arta, a a paa 

— Vous êtes Ici, Monsieur, s o n aoer liscatar, 

l'aeria M. Leeri». M«»oeaMttre 
qai T (Psasses sraettats a^tbekM aea adaaisnatra-

ivea). Ttaas , ja vaes f... Isequ» aaa stéaaUwou. 
t m tMpasaaar des •aaax-Arta, M. aWaaaiaJ. 

Nos Dépêches 
Parfit tèlègraphiquett tHéphom^tt 

SÉNAT 
Séances du 20 Juin 

P r é s i d e n c e de M . F s i l i e r e s , p r e e i d e a t . 

SEANCE DU El A TIN 

U c c a o c e s s t ouverte k 9 b . 1 5 . 

Les titres an porteur 
On a d o p t e , aaa» d é b a t , e n d é n u é e s * IsetssW, 

la proje t de loi modif iant ta lo i de seTTs-ser sen
tit res au por teur . 

Li Lil iir 1rs AIIMSWH 
Amendement Ramband 

Le S é n a t reprend ensu i t e la d iscuss ion d u p r o 
je t de loi re lat i f aux a s s o c i a t i o n s , i i r i r r s s w s i 
n ier au cours de la dé l ibérat ion sur l'assaasasfl-
rnent de H. R a m b e u d , k l 'artiei» 1 3 . aesesjsss-
m e n t p r o p o s a n t q u e les c o n g r é g a t i o n * ssjeV 

Îi euses so i en t autor i sées par décre t e t Oessasat 
Kt«t. 
U. F r a n c i s C h a r m e s appuie e e t ai 
ent a u i a p p l a u d i s s e m e n t s de l a droite. 
H , T u l l e , rapporteur. - U travail da 

brea aa aéra paa considérable. Los 

lias s o t beaucoup d'éublisaaassel 

M . B é r a n g e e v — La statiatiqoa ofocésite data*. 
M. V a l l e . - Quand aux eoeffjassetsssis ea aaaa-

las, ailes ont taatae ka aaeaea séSMss. ksocre <JSr> 
ail n» «ara donc pas iauraboasHe. Ce e a e ara* 
•ut. e'tet l'abdMabea da Partaaaeal : la «aaet af> 

PTSE?m atat • 
demaader'le'ayaieme de la loi , qui aael as* 

logique et coaapl«teaueut satisfaisaat. 
Le pouvoir tegûlatif «eut peut relever k e aase-

e e peat pas lee regasarisar. C e s 
nonce aa décret, qui m'a 

P a r as s i s e l l e v é e , l e Sénat r e p o u s e l a d e 
m a n d e de scrut in k la t r ibune . 

L's m en de m e n t d e M. R a m b a u d eet reaoajBvi 
par f S B voix contre I S f . 

Qui d é t e r m i n e r a l e s c o n d i t i o n s de i 

e d e tout éUbHssavaasavi 
d a n s l e m e n t e feras»] 

que l 'autor i sat ion . 

L e r a p p o r t e v r . — Tout i 1 "henre, e a r 

i psnt parfaitemeat déléguer «a pouvoir eàeOsstf 
isatioa donnée par la lai* 

susceptible de recoexe 

- 7» prends acte de s e s 

- décret. Il doit s * « 
igregaiions qui, pour la plupart, i 
majeure partie d étrangers. 

L ' a m e n d e m e n t d s H. C h a m a i l l e r a e s t f 
pousse par 1 C V voix contre • • . 

Déclaration de U. WaHoa 
H . W a l l o n . — C'est par respect pose la raa 
•nt que je n'ai paa interrompu s t . Watdeck-Roi 

mage. Je regratte a 
tes interruptions ; ^ a 

Aujourd'hui, déférant k la volonté 
énat d'an finir au plus vite, je renonce a m sevras*. 

L'article 13 es t finalement a d o p t é par f*Jra> 
o ix contre 7 « . 

La s é a n c e es t lavée k 11 heures 3 9 e t l e a V 
o j é e k 2 h ^ure». 

SEANCE DE L'APRÈS-MIDI 
La s é a n c e est r epr i se k t h e u r e s 1 0 . 
M . L e P r o v o e t d e L a n n a j déposa , set ses) 

o m et au n o m de p lus ieurs d e s e s i l l l p i i . 
n e propos i t ion de modiefeat ien peeaaart atsa> 
Mit s énateur é l o i g n é dn S é n a t par une fssjaaassk 
fncie l le , ne pourra p a s p r e n d r e part a a v e t o . 

(Très b i e n ) . 
M L e P r o v o s t d e L a u n a y . - Je aassiasésl 

i t a de la a 

LESASSOCimOPfS^ 
Le S é n a t c o o l i i q i la d i t enar ioa du proje t 4 k 

lo i re la t i f «n contra t d ' . n o c i n t i o t i . U I M a r 
r e p r e n d k l ' . r t i e l e 1 3 pour Ha artieèaa a 

ala. 

Amendement le V. Pion 
On ••occupa d'abord « a VarUala aaaMa 

s M. P ion a tea i c o n o o : 
b toal a » . U a i u o h w n « a la 

^ r ' m ' J C C . ï â » " « tarant, « a a n a 

Tf«îif-5 ê TS. »'i. 
l i i o a m i U aaa a n . H 
à a a a r m a a i a l l d'amaa : 
aartam a n . aa m» an p 
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